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Cet épisode de l’Évangile fait suite directement à la Passion, et, dans la pensée de Luc, il a 

voulu vraiment en faire un lien. 

Rappelons-nous comment les femmes, à la Croix, se tenaient, dans quelle attitude et dans 

quels sentiments. Le texte disait qu’elles avaient vu Jésus pendu en croix. Elles avaient entendu ce 

cri du centurion : « Vraiment, cet homme est juste ». Elles savent donc que Jésus est chez Dieu, 

car dans le livre de la Sagesse, il est écrit : « La vie des Justes est dans la main de Dieu ». Les 

impies croyaient qu’ils étaient morts, qu’ils étaient disparus. Mais ils sont chez Dieu. Elles savent 

qu’il était juste et qu’il est chez Dieu ; plus que cela : nous avons vu comment elles obser-vaient le 

tombeau et comment le corps était placé, et puis, retournant chez elles, observant le sabbat, elles 

avaient préparé des aromates et du baume ; or, les aromates et le baume, dans les Écritures, c’est 

une matière faite d’huile et de produit végétal pour fabriquer une huile qui doit servir à consacrer 

ceux que Dieu s’est choisis, les oints, et le oint par excellence qui est le Messie. Elles ne le croient 

pas seulement juste, elles croient encore qu’il est le Messie ; c’est extraordinaire, parce que tout 

s’est effondré lorsque le Christ est mort, mais leur foi n’a pas failli. Mais elles ont attendu pour 

revenir. Et où voulez-vous qu’elles reviennent, si ce n’est au seul endroit où elles puissent trouver 

Jésus, à son tombeau.  

Elles vont donc au tombeau, elles y vont parce que c’est là qu’elles pensent le trouver 

pour le oindre comme Messie, en dernier hommage de leur foi, mais aussi parce qu’elles attendent 

l’accomplissement des promesses. Pendant le sabbat, elles se sont certainement posé cette 

question capitale : si le Messie est venu, il doit apporter la paix, comme la Loi et les Prophètes 

l’ont annoncé. Or, Jésus est mort, il n’y a pas de paix ; il semble, au contraire, que ce soit la 

puissance des ténèbres, l’hostilité des hommes qui aient réussi. Ainsi leur foi est contrebalancée et 

ballottée par ce doute : le Christ vient-il quand même apporter les promesses ? Eh bien ! oui. 

Elles vont à la fois confronter leur foi et leur doute en allant au tombeau et en allant trouver le 

Christ pour lui dire – puisqu’on sait parler à Dieu, on peut aussi parler au Christ – : « Seigneur, 

où sont tes promesses ? » Et elles viennent pour cela aussi. C’est pourquoi il est bon d’examiner 

brièvement ce que signifie le tombeau.  

Le tombeau n’est pas, comme chez nous dans le monde occidental, un simple trou en terre 

que l’on met là pour se débarrasser de ses morts. Le mot tombeau signifie souvenir, mémorial. 

Dans l’Écriture, le tombeau était le dernier endroit où un Juif avait été placé, et cela devait être 

en terre promise, parce que c’est là qu’il devait attendre la promesse de Dieu. Ainsi, le tombeau 

du Christ était représenté aux yeux des femmes comme le mémorial de toute la vie du Christ et 

en même temps la salle d’attente de l’espérance des promesses qui devaient arriver par le Messie. 

Vous comprenez donc que ce n’est que là qu’elles pouvaient aller pour recevoir la lumière sur ce 

doute qui les agitait et pour recevoir la réponse à cette question. Les femmes y vont donc, à ce 

tombeau, pour entendre la réponse à leur question tellement essentielle que les Juifs eux-mêmes 

aujourd’hui sont tout près à croire en Jésus, mais à une condition, c’est qu’il apporte la paix. Et 

parce que la paix, nous ne la voyons pas encore sur la terre, ils disent : « Jésus ne peut être le 

Messie ». Mais, tout le reste des Évangiles, ils l’admettent. C’est donc une question importante et 

importante pour nous aussi, car, quand nous creusons un peu, notre foi en Jésus Christ n’est-elle 

pas aussi entachée de quelque doute, je dirais sur cette paix qu’il vient apporter alors qu’elle nous 

semble parfois si loin.  

Oui, ce mémorial c’est ce tombeau que les femmes vont trouver pour recevoir la réponse ; 

et voyez ce qui se passe subitement : le tombeau, dès qu’elles arrivent, est déjà ouvert. N’était-ce 

pas pour elles une invitation de Dieu qui semblait dire : « Vous avez bien cherché ; vous avez 

aussi douté, mais dans la foi, eh bien ! cherchez, continuez, pénétrez un peu plus dans ce mystère 

qui vous parait insondable ».  

 



Et voilà que les femmes entrent dans le tombeau ; mais en même temps, cela nous vient à 

l’esprit, n’est-il pas vrai, qui rentre dans les tombeaux si ce ne sont les morts ? Elles sont en même 

temps invitées à mourir à elles-mêmes, à unir leur mort à la Passion du Christ. C’est cela la 

signification de leur geste. Lorsqu’elles rentrent, elles doivent pénétrer avec confiance dans le 

mystère de la mort du Christ et y découvrir le dernier mot de ce mystère qui, nous le savons, est 

la Résurrection.  

Et voilà que, entrant dans le tombeau, elles furent désillusionnées. Le texte nous dit : 

« Étant entrées dans le tombeau, elles ne trouvèrent pas le corps du Seigneur Jésus ». Voilà une 

expression bizarre. Plus haut dans le texte de la Passion, on nous parle du corps de Jésus, mais pas 

du corps du Seigneur Jésus. Ce titre, nous le trouvons aussi dans saint Paul qui dit : « Dieu l’a 

exalté et lui a donné un nom qui est au-dessus de tout nom, afin qu’au nom de Jésus tout genou 

fléchisse au Ciel, sur terre et dans les enfers ». Et ce nom, c’était celui de « Seigneur ». Elles 

cherchent donc plus que Jésus. Elles veulent chercher, au-delà de la mort, la totalité du mystère 

du Christ dont nous, nous savons qu’il est ressuscité, qu’il est Seigneur ; il n’est donc pas 

étonnant qu’elles ne peuvent pas trouver le Seigneur Jésus de cette façon-là puisqu’il dépasse le 

tombeau. Et dans leur embarras que va-t-il se passer ? Elles ont été fidèles à Dieu ; elles ont été 

fidèles pour entrer dans le tombeau et pénétrer dans le mystère de la mort du Christ en y 

participant elles-mêmes. Dieu ne va pas les abandonner.  

Dieu leur envoie deux hommes ; ces deux hommes, nous les connaissons bien ; nous les 

avons déjà rencontrés à la Transfiguration. « Deux hommes, disait saint Luc au chapitre 9, leur 

apparurent ». C’était Moïse et Élie. Ces deux hommes apparaissent aussi aux femmes. Moïse et 

Élie ; tout l’Ancien Testament, toute l’Écriture pour nous faire découvrir l’importance de la 

recherche, pour elles-mêmes, de la Vérité de la Parole de Dieu, comme ce l’était aussi pour la 

Communauté de Luc. Et là, il leur faut donc méditer cette parole du Christ, confrontée avec les 

Écritures de l’Ancien Testament : Moïse et Élie. C’est d’ailleurs ce que les deux hommes leur 

disent : « Pourquoi cherchez-vous le Vivant parmi les morts ? Il n’est pas ici ; il est ressuscité. 

Rappelez-vous ce qu’il vous a dit quand il était encore en Galilée : Il faut que le Fils de l’homme 

soit livré aux mains des pécheurs, qu’il soit crucifié, et que le troisième joua il ressuscite. » 

Le tombeau c’est un mémorial, un souvenir ; et les anges les ramenèrent dans la même 

ligne : souvenez-vous, faites rentrer votre mentalité dans la parole du Christ, rappelez-vous ce 

qu’il vous a dit : « Il faut que le Fils de l’homme soit livré aux mains des pécheurs, soit crucifié et 

ressuscite au troisième jour ». Et c’est ce qu’elles font. Elles font l’effort de se souvenir, de rentrer 

dans cette connaissance de la parole de Dieu. Vraiment, elles refont ici la même expérience que 

les trois Apôtres sut la montagne, et c’est cela qui leur fait découvrir que le Christ est ressuscité. 

Par conséquent, cette parole des deux hommes s’éclaire pour nous. Que veulent-ils dire quand ils 

disent : « Pourquoi cherchez-vous celui qui n’est pas parmi les morts, mais qui est chez vous ? 

Croyez qu’il est chez Dieu, c’est très bien. Vous vous imaginez qu’on peut encore entendre une 

réponse au milieu des morts ? Mais non, ne cherchez pas si loin ; il est au milieu de vous, il est en 

vous.  

Ce n’est pas étonnant qu’ayant découvert cela, elles quittent le tombeau. Elles-mêmes sont 

devenues tombeau ; elles-mêmes sont devenues mémorial ; elles-mêmes vivent de ce Jésus qui est 

maintenant ressuscité en elles. Et elles partent l’annoncer aux autres ; et voyez comment les 

autres ne croient pas parce qu’ils n’ont pas été au tombeau. Il faut rentrer au tombeau soi-même. 

Il faut avoir entendu ces paroles des deux hommes. Il faut avoir médité le mystère de la Passion 

du Christ. Il faut avoir cherché jusqu’au bout tout ce que le Christ a promis pour que la lumière 

puisse se faire. Les autres, que faisaient-ils ? Ils attendaient peut-être que cela tombe du ciel, une 

lumière dans une prière qu’ils faisaient peut-être ? Ils n’avaient pas trouvé le vrai chemin qui 

mène à la découverte de la Résurrection.  

Et je crois que si beaucoup d’hommes, disons beaucoup de chrétiens, aujourd’hui, ne 

croient plus à la Résurrection, c’est qu’ils n’ont jamais été au tombeau du Christ. Ils ne méditent 

pas la Passion, ils n’essaient pas de la vivre. Le seul chemin qui mène à la Résurrection, c’est cela. 

Et peut-être les a-t-on souvent trompés. On leur a donné des arguments apologétiques, mais ce 



sont des arguments humains ; on essaie de trouver dans les Évangiles des pistes historiques, ce 

sont des moyens humains. On a essayé d’apporter le bon sens, la logique, même ce qu’ils avaient 

appris dans leur enfance, mais ce n’est pas le vrai chemin. 

Le vrai chemin, qui nous est encore donné aujourd’hui, c’est de faire chacun d’entre nous 

la même expérience que ces femmes ont faite. Dès lors, quand on nous dit que Pierre court, on 

nous annonce déjà ce qui viendra beaucoup plus loin dans le même Évangile, ce que disent les 

Apôtres aux disciples d’Emmaüs : « Le Seigneur est apparu à Pierre ». Ici, on ne nous le dit pas ;  

on nous dit simplement que Pierre est étonné, et cependant on va nous le dire dans l’épisode qui 

va suivre des disciples d’Emmaüs, car là est expliquée en long et en large la démarche en cinq 

étapes bien précises. 

Pour que nous puissions à notre tour, comme Pierre et comme les femmes, découvrir aussi 

le christ ressuscité, allons donc nous aussi à ce tombeau mémorial. Où est-il, si ce n’est dans cette 

chapelle, si ce n’est dans ce sacrifice eucharistique que nous renouvelons en mémorial ? 

Pénétrons dans ce mystère du Christ. Entendons les paroles de ces deux hommes, Moïse et 

Élie. Croyons que le Seigneur est parmi nous, et, le recevant dans l’Eucharistie, nous sommes 

ainsi davantage ressuscités avec Lui. 

Pâques, c’est le passage du Seigneur au milieu de nous, mais c’est aussi le passage de nous-

mêmes dans le monde de Dieu. Finis les pleurs, finies les tristesses, finie la vieillesse, finie cette 

vie de péché, finis tous ces mécontentements qui nous agitent. 

Nous vivons aujourd’hui la venue de l’homme nouveau, cette vie nouvelle de cet homme 

nouveau que nous sommes devenus, incorporés avec le Christ. 

Oui, comme disait très bien cette liturgie orthodoxe que nous connaissons si mal, oui, 

aujourd’hui, le seul souhait que nous puissions nous souhaiter, c’est « Vraiment, oui, le Christ est 

ressuscité ! » 
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